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étions  plu  à te  féparer  de  ton  frere  immonde  ; 
enfin  nous  te  regardions  comme  l'apôtre  le  plus 
zélé  de  la  liberté , comme  le  premier  homme  de 
raflfemblée  uationalç  , digne  , par  ton  génie  , 
d’être  placé  à côté  des  Rouffeau  , des  Raynal  , 
des  Mab’y  ; Si  nous  fommes  obligés  aujourd’hui 
de  te  regarder  comme  notre  plus  cruel  ennemi  ; 
Nous  maudissons  à présent  ton  génie , à la  fois 
créateur  Si  destructeur  de  la  liberté  Si  de  la  cons- 
titution; nous  fommes  obligés  de  nous  rétracter 
du  bien  que  nous  avions  dit  de  toi*  nous  fommes 
obligés  de  te  méprîfer  plus  que  ton  frere  ; car , 
enfin,  il  n’a  p.is  varié,  il  ne  nous  a pas  artiste, 
ment  préfenté  du  poifon  couvert  de  miel , afin 
de  nous  mieux  tromper  ; nous  affaiblissons  tes. 
égaremens  privés  , Si  nous  fommes  obligés  de 
les  reconnoître  aujourd’hui;  nous  fommes  obli- 
gés de  convenir  que  tu  u’as  jamais  eu  de  mo- 
rale , de  principes  , d’honneur,  de  bonne  foi: 
nous  fommes  obligés  de  dire  que  tuas  violé  la 
maifon  de  ton  hôte  , en  enlevant  fon  époufe  ; 
nous  fommes  obligés  de  dire  que  tu  as  été  en- 
voyé efpion  enPrufe,  que  tu  es  flétri  de  plu- 
fieurs  décrets  que  tu  n’as  pas  purge  ; nous  fommes 
obligés  de  dire,  que  dans  tous  les  temps , la  foif  de 
Tor  t’a  tellement  tourmenté  que  tu  as  toujours  été 
vendu  au  plus  offrant  & dernier  enchéîifïeur. 
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Nous  n’avions  conçu  que  des  doutes  fur  ta  con- 
duite dans  i’Affemblée  naticnale,  quoique  nous 
n’ignorafîiors  pas  qu’on  fe  méfioit  tellement  de 
toi , qu’on  ne  t’avoit  nommé  à aucune  places  dans 
les  comités  , à bien  plus  forte  raifon  à celle  de 
préfident  6c  de  fecrétaire*  Ces  doutes  fe  réalifent 
aujourd’nui  : tu  ne  voulo’s  faire  adopter  ta  mo- 
tion pour  faire  conflituer  l’Affemblée  nationale 
en  affemblée  des  repréfentans  du  peuple  , que 
parce  que  tu  vouîois  te  faire  des  partifans  poue 
parvenir  au  miniftere  ; tu  ne  t’es  déclaré  le  par- 
ti fan  le  plus  outré  du  veto  abfolu  , que  parce 
qu’on  t’avoit  promis  de  l’or  6c  des  honneurs; 
tu  n’as  gardé  le  filence  le  plus  coupable  fur  la 
caille  d’efcompte , après  avoir  tâché  de  la  dé- 
truire dans  tes  écrits,  que  parce  qu’elle  t'avoit 
promis  de  l’or.  Tu  ne  voulois  l’abolition  de 
la  traite  des  Negres  , abolition  qui  pouvoit  en- 
traîner la  ruine  de  l’AfleinMée  nationale , que 
parce  qu’on  t’avoit  promis  de  l’or.  Tu  as  gardé 
ie  filence  le  plus  criminel  fur  la  queftion  des 
juges , parce  que  tu  t’es  fait  payer  avec  de  l’or 
jufqu’à  ton  filence.  Enfin  tu  viens  de  mettre  le 
comble  à tes  crimes  , à ta  perfidie  , en  faifant 
l’infidieufe  motion  d’accorder  au  pouvoir  exé- 
cutif le  droit  de  nous  égorger  , d’envahir  nos 
propriétés  fous  le  prétexte  fpécieux  Ôc  apparent 
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du  bien  public  » fous  le  prétexte  de  conferver  à la 
puiflfance  légiflative  un  concours  dérifoire  à ce 
terrible  droit.  Enfin  tes  projets  font  déconcertés  , 
ainfi  que  ceux  de  ta  cabale  dont  je  connois 
les  noms,  ils  font  affis  parmi  les  patriotes; 
la  France  devra  deux  fois  fon  falut  à l’immortel 
Barnave  , qui  Ta  préfervée  du  danger  de  ton  élo- 
quence meUrtriere,  quand  tu  voulois  faire  décré- 
ter l’abolition  de  la  traite  des  Nègres  ; il  a dévoilé 
avec  éloquence  , avec  courage,  la  turpitude  que 
tu  voulois  en  vain  couvrir  du  voile  du  bien 
public  ; le  peuple  eft  revenu  fur  ton  compte  , il 
a déjà  porté  en  triomphe  celui  qui  a déchiré  avec 
tant  de  courage  ce  voile  impofteur  dout  tu 
voulois  t’envelopper.  Prends  garde  qu’après  avoir 
provoqué  les  vengeances  du  peuple  fur  la  tête 
de  fes  opprefTeurs,  il  ne  tourne  fa  jufte  fureur 
contre  toi  , & qu’il  ne  te  punisse  de  ta  trahifon  ; 
prends  garde  qu’il  ne  te  fasse  diftiller  dans  ta 
gueule  de  vipere  de  ce  neêtar  brûlant  pour  éteindre 
à jamais  la  foif  qui  te  dévore;  prends  garde  que 
le  peuple  ne  promene  ta  tête  comme  il  a porté 
celle  de  Foulon,  dont  la  bouche  étoit  remplie 
de  foin.  Le  peuple  eû  lent  à s’irriter  , mais  il  eft 
terrible  quand  le  jour  de  fes  vengeances  eft  une 
fois  arrivé;  il  eft  inexorable , il  eft  cruel  ce  peuple 
à raifon  de  la  grandeur  de  la  perfidie,  à raifon 
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des  efpérances  qu’on  lui  fait  concevoir,  à raifon 
des  hommage*  qu’on  lui  a furpris.  Quoi , n'avoir  tu 
contribué  à la  chûre  du  deipotifme , que  pour 
l’érioer  enfuite  en  loi , que  pour  en  être  l’agent 
le  plus  immédiat  ! 

Ah!  fi  jamais  un  feul  fentiment  de  gloire  eli 
entré  dans  ton  ame,  gangrenée  , renonces-y  pour 
toujours,  ton  nom  feul  rappellera  à l’avenir  l’idée 
de  tous  les  crimes  réunis,  ton  nom  fera  une  injuk  ; 
& ta  honteufe  extftence  fera  rougir  à-la- fois  , la 
nature  , ton  pays  , ton  fiecle  , d’avoir  enfanté  un 
monftre  tel  que  toi  ! La  barrière  qui  te  iépaioit 
d’avec  tonfrere  eft  rompue  ; à ta  perfidie,  à te  cri- 
mes je  recoqnois  fon  fang.  Vas  prendre  p’ace  par- 
mi les  Maury  , les  Cazalès  , les  d’E.fprémejnÜ , tu 
es  digne  d’habiter  avec  eux  , dans  leurs  demeures 
fouterraines  , pour  y commettre  des  crimes  coin  re 
ta  patrie  Celle  de  t’aflfeoir  parmi  les  amis  de  la 
nation , tu  empefterois  de  ton  foulfle  l’air  pur  qu’ils 
refpirent.  Mais  peut-être  que  les  ennemis  du  bien 
public  te  chafiferont-ils , ils  craindront  que  tu  ne  les 
trahifles  aufli  ; vas  , crois  moi , méprit é non-ieu- 
lement  par  les  ennemis  de  la  révolution  , mais 
encore  plus  par  les  bons  citoyens  , tu  ne  peux  plus 
trouver  d’afyle  parmi  nous,  ni  d’or  pour  payer  re^ 
crimes.  Vas  à Conftantinople  , tâcher  d’y  opeier 


une  révolution , tâches  de  t’y  faire  nommer  grand 
Suitan  y alors  tu  boirai  de  l’or  à long  trait , peut- 
être  à ce  prix  deviendras-tu  honnête  homme. 

Par  le  rèdafteur  des  A&es  des  Capucins , en 
reponfe  aux  A&es  des  Apôtres. 


Dç  l’Imprimerie  de  Guillaume  Junior 


